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DE  MONSEIGNEVR 

L’EVESQVE  DE  TVLLE, 

Contenant  la  Cenfure  qu’il  a faite  du  Liure  intitulé 
Apologie  des  Cajuifles 

OT^IS  DERECHIGNEVOISIN  BE  G V RO  N 
par  la  grâce  de  BieUy^  du  Saint  Siégé  Apofi clique  Euefque 
Seigneur  é'  Fkomte  de  Tulle 3 Ah  hé  de  Moreaux^ConfeiUer 
Oi^inaire  du  Roy  en  tous  [es  Confeils  , Au  Clergé  ^ au 
Peuple  de  noflre  Diosefe  , S A LVT  ^ henediüion  en 
nofire  Seigneur. 

Il  y a des  ennemis  quife  font  craindre , non  feulement  en  prefènce , Si 
lors  qu’ils  font  aduellement  dans  le  combat’,  mais  encore  de  loin  , par  le 
feul  bruit  de  leur  nom  par  la  terreur  de  leurs  armes.  Nous  pouuons 
raifonner  des  ehofes  agréables,  comme  des  terribles  3 Si  parler  au  fujet  de 
ladodrine^commeaufaitdelaguerre.  Ily  a des  Auteurs  Si  des  Liures 
tres-pernicieux, qui auec leur complailànceôc  leur  douceur,  nous  com- 
muniquent leur  venin,  non  feulement  par  leur  ledure,  Si  lors  que  nous 
les  allons  aduellement  deuantles  yeux , mais  encore  de  loin,  Si  lors  qu’ils 
ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous,  par  la  feule  réputation  qu’on  leur  donne, 
ôc  par  l’eftime  qu’on  en  fait.  Quoy  que  par  la  Prouidence  de  D i e v , le 
Liure  intitulé  Apologie  des  Casvistes  contre:  les 
Calormies  Sic.  qui  court  par  toute  la  France  depuis  la  fin  de  l’année  der- 
nière, n’ait  pafie  dans  ce  Diocefe  qu’en  très- peu  de  mains,  au  moins  que 
nousayonspûdécouurir  5 iln’a  pas  laifTé  toutesfois  de  faire  déjà  beau- 
coup de  bruit  parmy  nos  fçauans,  &;  de  nous  faire  en  fuite  à nous  mêmes 
beaucoup  de  peur.  Si  pour  les  fçauans  6c  pour  le  peuple.  Mais  le  plus 
. grand  mal, 6c  le  plus  fuite  fujet  de  crainte  6c  de  douleur  pour  nous, a efté, 
que  quand  nous  auonsveule  Liure,  laprefence  n’a  rien  diminué  de  ce 
que  la  renommée  nous  en  auoit  appris:  au  contraire,  elle  y a certes  beau- 
coup ajouté.  Nousauons  veupour  lors,  que  ce  qu’il  y auoit  de  dange- 
reux dans  cette  piece,  n’eftoit  pas  feulement  quelque  trait  de  plume  qui 
cûtéchapé  vn  peu  inconfiderément  à l’Auteur  en  quelque  endroit  par- 
ticulier au  milieu  d’vne  Théologie,  qui  fut  generalement  bien  faine  6c 
bien  feure:  mais  que  c’eftoitpluftôt  vn  afiemblage  6c  vn  ramas  de  pin- 


s,  "üenfun  de  T Apolo^e  des  Cafuifies 

/leurs  pïopofitions  fur  la  plulpart  des  Commandemens  de  D;iev  & de 
rEgIifè,de/(/uellesonauGit  compôfë,  coMme  vn  Cours  d’vne  Morale 
bien  corrompue  bien  fcandalen/è.  Nous  auons  encore  veu , que  tou- 
tes ces  proportions  n’y  eftoient  pasauancées  par  forme  d'objedion^ 
qu’on  fît  contre  quelqu’vn,  à qui  on  voulut  imputer  de  lesauoir  ou  in  * 
uentëeSjOU  m'efme feulement  luiUiesjce  qui  leur  laifferdittoujours  moins 
de  croyance  parmy  les  Leëbeurs,  parce  que  toute  accufàtion  de  fa  nature 
eft  fùfpeëte  de  quelque  exaggeration  pour  le  moins,  fi  elle  ne  reft  dVne 
fuppoficion  toute  entière  : Mais  qu’elles  y eftoient  foûtenuës , ôc  étalées 
par  forme  de  réponfè  êe  d’ Apologie,  comme  l’Auteur  parle  luy-  même, 
anec  tout  ce  qu’il  a pu  leur  donner  de  clarté,  d’êtenduë,  de  force,  6c  d’or- 
nemens  même  , pour  rendre  fès  opinions  viétorieufès  6c  triomphantes 
dans  les  efprits,  non  feulement  quant  à la  fpeculation,  mais  aufsi  quant  à 
la  pratique  : non  feulement  parmy  les  Peuples,  ou  parmy  les  ConfefTeurs 
mêmesj  mais  aufsi  parmy  les  Dodeurs  qui  font  les  Maiftres  des  vns  6c  des 
autres.  C’eftce  qui  nous  a obligez  à lire  plufieurs  fois,  6c  à confiderer 
auec  beaucoup  d’attention  ce  Liure  en  fon  tout  6c  en  fes  parties  j Et  en- 
fin, voyant  que  plus  nous  le  lifioHS , 6c  plus  nous  y trouuions  ce  qui  nous 
yauoitparu  au  commencement3  nous  auons  crû,  qu’il  eftoit  de  noftre 
deuoir  de  vous  prefcrire  nos  ordres  , 6c  de  vous  déclarer  nos  fentimens 
plus  particuliers,  furies  conclufions  6c  fur  les  principes,  c’eft  adiré,  fur  le 
corps6cfurl’efpritdecét  OuuragCj  principalement  en  ce  faint  temps, 
auquel  nous  auons  plus  à craindre, que  laClef  de  la  dodrine  venant  à eflre 
mal  conduite  entre  les  mains  des  ConfeffeurSjne  caufe  déplus  grands 
maux  dans  les  âmes. 

Premièrement  donc.  Nous  aUons  cette  confolation  deuant  noftre  Sei- 
gneur, que  nous  ignorons  contre  qui  nous  écriuons  icy,  parce  qu’il  eft 
queftion  d’vn  Liure  imprimé  fans  le  nom  d’aucun  Auteur  j Et  ainfi  l’on 
iiefçauroit  nousreprocherquenous  ne  gardions  pas  en  ce  lugeraent  fi 
important  de  la  Dodrine,cette  Réglé  fi  droite,  que  T ertulien  a marquée 
d’abord  au  Liure  des  Prefcriptions  contrôles  Hérétiques , quand  il  s’eft 
demandé  fi  fortement  à luy-même;  lugeos-nous  des  perfbnnes  par  la  foy 
ou  de  la  foy  par  les  perfonnes  ? Certainement  nous  en  voulons  à l’erreur  , 
qui  nous  eft  odieufe,/àns  vouloir  toucher  à l’Auteur,qui  nous  eft  inconnu. 

Apres  cette  proteftation  tres-fincere  6c  très- véritable.  Nous  décla- 
rons que  nous  auons  condamné  6c  condamnons  par  ces  Prefentes,  le  Li- 
ure qui  porte  pour  titre  APOLOGIE  DES  CASF'ITES  &c.  Com- 
pofé  par  vn  Théologien  ^ Profelfeur  en  Droit  Canon  :>  imprimé  à Paris 
en  M.  DC.  Z ^//.  comme  contenant  plufieurs  égaremens,  6c  plufieurs 
excezj  C’eft  à dire,  plufieurs  propofîtions  faulïès,mauuaifes,  6c  fcandaleu- 
•fes,  touchant  la  Simonie,  l’Homicide,  le  Duel,  le  Larcin , l’V fure , l’Oc- 
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camion  pfQchame,la  Diredion  de  rmteotion,  la  Probabilité , & autres 
femblablesmatieresjoùilfoûtieutcommunément  vne  Théologie  noiu 
uelIeSc  inconnue  aux  anciens  Peres , tendante  au  libertinage  &au  relâ- 
chement des  moeurs, appuyée  lur  le lèns  humain  & encore  corrompu,  & 
enfin  oppofëe  à l’efprit  & aux  maximes Jes  plus  pures  & les  plus  fàintes  de 
l’Euangile.  Auons  fait  & faifons  inhibitions  & defFenfès  à toutes  perfon- 
nés,  tant  de  iVn  que  de  l’autre  fexe  en  ce  Diocefè,  de  lire,  achepter , rete.- 
nir , vendre  ny  diflribuer  ce  Liure,fous  peine  d’excommunication.  Et  afin 
que  perfbnne  n’en  prétendent  caufe  d’ignorance,  V oulons  que  copie  des 
Prefentes  foit  donnée  â tous  les  Supérieurs  particuliers  des  Eglifès  Par- 
roiffiales,  ou  autres,  tant  Réguliers  que  Séculiers  pour  lire  & donner  à 
entendre  cette  Cenflirererpediuementâ  tous  leurs  inferieurs , auec  in- 
3 onction  expreflè  que  nous  faifons  aux  Curez,  Vicaires , ou  autres  ayant 
charge  d’ames,  de  publier  ces  prefentes  aü  Prône  de  leurs  M eflès  Parroif 
haies  par  trois  Dimanches  confecutifs,dequoy  ils  nous  certifieront  par 
«crit  dans  le  mois,  le  tout  à la  diligence  de  nos  Promoteurs. 

Ordonnons  à tous  Confefïeurs , Prédicateurs , Catechiftes , Ledeurs 
de  Théologie,  ôc  Confulteurs  de  Cas  de  confcience  en  ce  Diocefe , d’a- 
uoir  toujours  foin  d’éclairer  le  fecretde  leurs  Cabinets,  & de  leurs  Con- 
fefiionnaux,  de  lalumiere  celeftede  l’efprit  de  D iev  de  de  l’Eglifèj  de  fai- 
re  prefider  dans  leurs  confultations,  l’Ëuangile  non  jamais  expliqué , que 
lêlon  le  confèntement  vnanime  des  Peres,  ainfi  que  nous  l’auons  juré  en 
noftre  Profeffion  defoy  5 de  tendre  toujours  à la  plus  grande  pureté.  6c 
feureté  de  la  dodrine  touchât  la  foy  ÔC  touchant  les  mœursj  ôc  de  fe  don-  'vnanmé 
ner  bien  de  garde  du  leuain  de  nos  nouueaux  Pharifiens , qui  à force  de 
multiplier  leurs  interprétations  fur  la  Loy, l’ont  toute  corrompue,  ôc  plus  accipMm 
ils  ont  voulu  l’accommoder  au  fens  ou  ap  gouft  des  hommes , 6c  plus  ils 
ont  éteint  en  elle,  autant  qu’ils  ont  pu,  toUt  efprit  de  Diev.  Que  les  mef- 
mes  à qui  nous  parlons,  fe  fouuiennent  toufiours  que  ces  Interprètes  fi 
accoramodans,rontbien  fouuentplus  contraires  à l’Euangile,  que  fes  en- 
nemis déclarez:  Et  comme  l’eau  claire  des  plus  pures  fontaines,  fe  cor- 
rompt bien  pluftôt,  quand  elle  pafle  par  des  terres  molles  6c  grafies , que 
quand  elle  roulle  fur  les  caillons  6c  fur  les  rochers  3 ainfilaLoy  Euange- 
lique,  qui  eft  fi  claire  6c  fi  pure  dans  fa  fGurce,s’altere  6c  fe  corrompt  bien 
pluftôt  dans  la  bouche  des  Dodeurs  lâches  6c  complaifàns , que  dans'ro- 
reille  mefme  ou  dans  l’efprit  des  Auditeurs  les  plus  endurcis  6c  les  plus  re- 
belles. Qii’ils  fe  fouuiennent  en  vn  mot,  de  nefelaifîèr  point  furprendre 
â ces  malheureux  principes , dont  ces  mauuaifes  opinions , font  les  mau- 
uaifès  confequences  3 Qu’on  ne  fçauroit,  par  exemple,  faire  trop  aifées 
les  chofes  de  la  confcience,  de  la  deuotion,  6c  du  fàlut,  comme  s’il  dépen- 
doit  de  nous  de  rendre  bien  large  le  chemin  du  Parais,  que  l'Euangile 
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dit  eftreüétroit , pour  accorder  la  vertu  du  Chriftianirme , auec  k 
vie  des  gens  du  mon^,  il  n’y  a qua  accorder  le  monde  auec  Diev,  ou  fe* 
Ion  l’exprefsion  de  S.  Paul,  Bèlialauec  I es  vs-C  h ris  T,  & les  tene- 
bres  auec  la  lumière  j Qu^on  peut  tenir  comme  vne  réglé  indubitable 
dans  noftre  Morale , que  ce  qui  a efté  permis  vne  fois  , ell  permis  toii- 
lîours  J Que  dés  l’heure  qu*on  a leu  dans  vn  Auteur  feulement  vne  opi- 
nion particulière,  on  en  peut  faire  vne  maxime  generale  5 Qu’il  my  a nul 
péril  d’appliquer  à toutes  fortes  de  cas  de  perfonnesôc  en  tout  état  de 
caufo,  ce  qu’vn  particulier  n’aura  peut  eftre  inuenté,  que  pour  fe  déchar- 
ger de  quel  qu’vn  de  ces  pénibles  6c  faux  penitens,  qui  font  tant  fouffrir 
les  Confefîeurs  dans  les  Gonfefsionnaux , comme  quelques  vns  de  ces 
Auteurs  difent  eux  mefines , quoy  que  ce  foit  à eux  à voir  encore,  fi  cela 
les  excufe  j Qif  on  peut  enfin  auec  toute  feureté  6c  liberté  de  confcience 
rendre  communes  6c  generales,  ou  par  fon  propre  jugement , ou  par  de- 
ference  à celuy  des  autres,  tant  d’opinions  fi  nouuelles,  fi  fingulieres , 6c  fi 
extrauagantes  ^^i  pouuons  nous  dire  en  vérité  auec  les  paroles  d’vii 
ancien  Pere, venik  nefas e/ï^ac fine honoribus appellare pr^fatis.  Don- 
ne^ àTulle  dans  noftre  Palais  Epifcopalle  dix-huiétiéme  du  mois  d’Aviil 
mille  fix  cens  cinquante-huid.  AmJifignékl'Orlÿnaly 
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Et  plus  bas  y 


Par  Commandement  de  Monfeigneur  Pllk- 
ftrifiime  6c  Reuerendiffime  Euéque. 

loLivET  Secrétaire, 


